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Q* — Bon, je vais enregistrer, parce 
que depuis ce matin au telephone, et 
maintenant ce que tu viensde me dire, 
tu as I'air d'avoir pas mal d'entrain.*. 


( 


MX. — Non, mais rentram,,, Ten- 
train, je Taf toujours, tu comprends. 
Et justement ce qui est important 
c'est de qu'on veut faire dans la vie^ 
heu,„ un journalfste, c'est un gargon 
qui a envie d'^crire, d'exprimer quei* 
que chose, qui a une curiosite de ta 
vie... Bon, Un metteur en scene, un 
peu parallelement a ga, c'est un gar- 
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primer soi, et en plus d'essayer de 
gagner sa vie.,. Done e'est pares 
qu'on a envie de faire quelque chose 
qui plait que ga a un interet. ne 
veut pas dire du tout que toi ou moi 
sommes geniaux, on fe sera peut-etre 
ou peut-etre pas, mais qu'on ait un 

peu de talent et qu'on ne T^touffe 
pas. 


eh ben si pa te retombe dessus e'est 
foutu, e'est degueulasse ! Or e'est 
actuellement ce qui se passe I Pour- 
quoi ? Farce qu'on veut retirer toute 
liberte S J'etre humaln, on ne veut 
surtout pas qu'il evolue. On veut le 
conserver, C'est pour 9 qu'il y a eu 
les mceurs, les religiorts-bidons, le 
Pape completement demode qui de- 
litait ya encore pas long temps avec 
ses boniments sur le sexe et tout,.. 
Bref il ne faut surtout pas que le 
peuple evolue ; or le peu pie il est.,. 


Or, des qu'on te limite, tu n'as plus 
telfement envie d'exprimer quelque 
chose. Des qu'on te limite dans la vie, 
e'est mauvais, Quand un patron dit : 
«tu vends du rouge, faut vendre que 
9a)>, toi tu n'aimes pas 9a, tant pis tu 
vends du rouge, tu vois ce qu'on te 
balance' a la fin du mois et si en plus 
9a te fais plaisir e'est tres bien. Nous 
ce n'est pas le cas> Des qu'on nous 
Impose de faire que les choses pour 
lesquelles on nous conditionne, qu'on 
nous organise, on a plus rien ^ dire, 
e'est fini, C'est !e fascisme. Si je dois 
me mefier de toi ou toi de moi par 
rapport a une conversation, si on doit 
censurer ce qu'on dit, se mefierdesoi, 
de sa femme, de ses enfants,,, et me- 
me si, avec la mellleure foi, je rencon- 
tre un copain et je lui dis : utiens on 
m'a dit que,,j>, je rdpete sans vouloir 
te denoncer quelque chose que tu 
m'as dit et que j'ai trouve chouette. 


Quand on aborde la question du 
sexe ou de la pornographie, la plu- 
part des etres sont complexes par 
rapport a 9a, Bon, si on les {(libere^K.. 
C'est comme pour la photo. J'ai ren- 
contre des filles divines qui avaient 
fait des photos degueu lasses, la pre- 
miere fois avec leur cousin ou leur 
pere, et qui etaient complexees, qui 
e talent errspees, qui ne pensaient pas 
etre photog^niques et qui avaient peur 
d'etre prises en photo,,. La je dis tou- 
jours : «Bon, tu vas votr, je vals appe- 
ler un copain qui est un bon photo- 
graphe, on va te faire des photos et il 
faut que tu sots sublime,., » A ce 
moment'll, tu as la relaxation et tu 
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9on qui a envie d'exprtmer quelque 
chose, de raconter des histotres, de 
s' exprimer lui. Farce qu'en definiti- 
ve c'est toujours une fa9on de s'ex- 
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Alors des gens comme c'est mer- 
veilleux ^ gouverner. I L est certain que 
les gens It qui on (opprendu la politi- 
que, ^ qut on ccapprend}) h baiser, a 
qui on {{pprend}i> des tas de choses - 
et je ne m'erige pas 1 ^ en professeur 
apprendre c'est entramer et permettre 
aux gens de fatre quelque chose,- et ils 
le feront vite miUe fois mieux que 
moi, c'est pas pretentieux ce que je 
veux dire% Mais si tout d'un coup on 
t'apprends les bases de la politique tu 
ne te fais plus baiser par un d^put^, 
un senateur ou un ministre^ de quel* 
que parti soit-il, tu y vois plus cEarr... 
Pourquoi un ptit mec des qu'il a fmi 
son droit et qu'ii est devenu un avo- 
cat ou urt horn me de loi verreux il 
peut farre et profiler d'un tas de lois, 
d'un tas de choses et nous pas ? On 
ne connait pas nos droits, on ne sait 
jamais rien.*. On ne connait que les 
(imites. T'as ie droit d'avoir un chten 
mats il a pas fe droit de pisser sur le 
trottoir ou la pe louse, alors pourquoi 
avoir un chien ? Une auto pareil. A- 
lors, tout est pareiL„ Tout est comme 
9 a et c'est ce qui est abominable. 


(Jlattdm Costd duns ^Ia*x (lesax^e.s» 

Eui fais de superbes photos. Pour le 
sexe c'est la meme chose. Si le mec 
ne sait pas baiser mais st il va voir 
des films pornos, il s'intiresse au 
sexe parallelement an reste de sa vie ; 
c'est-^-dire qu'& ce momenMa, s'rn* 
t 6 resser au sexe, c'est Jot donner sim* 
plement sa part, celle qu'it a dans la 
vie, qu'on le veullle ou non, si il I'a 
sainement il est plus equifibr4. Or, si 
il y a tant d'aigris, de pisse-vinaigre et 
tout ga c'est parce qu'i!s se preservent 
de ces questions du sexe.,. 


Et c'est vrai pour tout, pas que pour 
le sexe ! Pour T instant tout tend a 
conditionner les gens, on n'a aucune 
liberty, on s'occupe de tout pour 
nous, k notre place. Nous sommes 
dans un ^tat ou il y a 50 % de fonc- 
tionnafres qui sont des gens qui ont 
accept^ de ne plus vivre* C'est-li-dife 
qu'on leur dittout : ils savent dej^ 50 
ans avant ce qu'ils feront, ce que 
leurs gosses feront et tout. Us 
connaissent d^jci la malson deretraite 
ou ils seront, ce qu'elle leur permettra 
ou pas et les vdcanees„.dans quel 
camp ils, dans quel camp on les 
mettra pour les vacances. Si bien que 
ces gens-la, au {(Club [Vlediterraneen)>, 
6 


A 

ils songent pas un instant ^ sortir vi* 
siter une vide h cote, ils sont et ils 
attendent le gong pour aller dmer ! 
La ils vont tous bouffer, et puis ils 
s'amusent en groupe, et rien quoi... 


Cette espece de culpability qu'on 
nous cr^e, qu'on cr^e en tout, et en 
nous. Si tu demandes quoi que ce 
soit : f<Ah comment, mais pas ques- 
tion,, .» Si un mec a besorn de fumer 
du hash qu'il (0 fasse, on a autorise 
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bren plus dangereux : fe tabac de la 
Regie Franpaise qui donne le cancer, 
on n'y touche pas. L'alcool parerl \ 


On sait que c'est mauvais, mais com- 
me I'Etat y gagne, on n'y touchera 
pas. Comme c'est lui qui vend il lais- 
se toute liberte, comma an plus pa le 
sert en abrutfssant les gens-„ Un bra- 
ve type dans tout pa, if travaille, il 
bolt, il rentre chez lui drminue, rf tue 
de temps en temps, il tue sa petite fa- 
mine, ya qu'ci voir les journaux, bon, 
mais pa c'est pas grave ; ce qui est gra- 
ve c'est si il se revoke, si rl conteste, 
si il drt des chosas... Si ]l tnquiete, tu 
comprends ? Faut surtout pas inquie- 
ter. 


Alors on cree une culpabilisation-, 
connais des directeurs de sallesde 
films pornographiques ou irotiques 
qui recevaient des lettres... Les com- 
merpants ne parlaient plus a leur 
femme 1... Des petits-bourgeois qui se 
sont mis a faire pa pour ne pascouler, 
qui ne sont pas des pornocrates, pas 
pius que d'autres... Hier, j'ai eu deux 
femmes a l'« Alpha Rivolis qui sont 
rentr^es et qui nous ont dit,.. Elies 
etaient curieuses, el les voulaient voir, 
mais el fas en avaient honte. On les 
avaient soigneusement culpabilis^ par 
rapport a pa. Si c'est teur curiosite da 
voir pa un jour ?... Pourquoi ? 



Q. — Ben c'est une attitude par rap- 
port a la vie qui est primordiale : la 
curiosite des choses. Etre curieux de 
tout et non pas avoir d'avance tout 
regi et organise d'un bloc... 
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M.L, — Mais bien sur, bieh sur... Moi 
je t'assure que... Pourquot je suis de- 
venu acteur au depart ? Un type qui 
est acteur c'est un type quia envie de 
tout faire, if a enviedetoucher a tout, 
Quand je vois le cordonnier prendre 


son cuir et le couper comme il le fai- 
sart dans le temps, eh bien moi,.. II y 
a cetta odeur de cuir,,,. J'ai envie de 
couper, de sculpter, de faire milFe 
choses dam la vie ; et c'est un peu es- 
sayer de faire tout pa que d'etre ac- 
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teur, et c'est toute cette variety qui 
est passionnante. Tandis que marnte- 
nant on veut te conditlonner, on veut 
te mettre dans une ligne, c'est-^^lire 
que tu sois III. Je crois que si un jour 
Us peuvent,.* Heu, certains cerveaux, 
les rlduire et leur faire, les faire deve- 
nir, Its sp^cialjser, faire un type quf 
solt un comptable et rien d'autre. 


C'est tout k fait ce qui se dessine^ 
C'est les poutets sans plumes de I'A- 
m^rique I lls out trouv^ tout d'un 
coup qubits utilisaient trop de leur vi- 
tality pour faire des plumes et tout... 
Efk bien maintenant, ils sont sans plu- 
mes, gros, ils peuvent meme plus te- 
nir sur leurs jambes : on les gonfle 
et on les bouffe^ c'est tout. Eh bren^ 
nous, nous aliens etre des poulets 
sans plumes d'ici peu de temps i Et 
ceci quelle que soit la... Les gens ne 
se... ({L'opposition^ ne se rend pas 
bien compte que lorsqu'on a prrs une 
certafne fagon de gouverner, des ha- 
bitudes f^roces qu'on a vu que c'est 


Q. — Que de faire des responsables 
agissants... 

IVI.L* — Exactement I Alors y'a cette 
force merveilleuse des gosses de 13 d 


nent gros, ils bouffent, les restaurants 
sont plerns, parce qu'ils bouffent. A- 
lors ils oublient, ils ont eu un trouble, 
une ynergie, tis ont eu quelque chose 
mais ils finissent par s'atrophier. C'est 
vrai que de ne pas manger on a plus 
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finalement plus pratique pour plein 
de choses, meme si cette opposition 
a un reste de purety, quand elle pren- 
dra !e gouvernement, elle s'appuira 
dessus parce que c'^est plus facile de 
^gouverner» les gens comme ga que 
de commencer autre chose, que de 
changer radicalement... 

8 


20 ans ou 25, quf doit disparaitre, ils 
sont forcys de rentrer dans le true par- 
ce que tout d'un coup ils tombent a- 
moureux d'une fille par exemple, et 
que les parents dtsent ou veulent... Ils 
acceptent tout, et apres ils sont dy- 
goutes. Alors ris boivent, ifs font les 
cons, ils se foutent de tout, ils devien- 


faim. Je me souviens d'une epoque 
ou nous n'avions pas d'argent moi et 
ma femme et ou on mangeait des 
c]eufs durs, je t 'assure qu'on avait plus 
faim apres, et pendant tres longtemps 
on ne pouvalt plus manger de grandes 
quantrtes. Tu comprends ? Par exem- 
ple les gens qui nd'baisent plus pen- 






dant deux ans, eh bien ils n'en eprou- 
vent plus Tetivie. Moi |'ai entendu des 
hommes de 50 ans dire : <(A 50 ans^ 
vous savez,,,^ 8ien sur, its sont avec 
la meme femme, fis sout coupabies si 
iU vont baiser avec une autre*.* Ils 
n'ont plus aucune excitation, ils n'ont 
plus envie de baiser, on leur a coupe 
les couilles, on les a castris da tout i 


Et j'ai Tair d'un maniaQue das cNoses 
sexuelles, mais c'ast da tout... Ce 
n'est pas saulemant une castration des 
glandes, alia ast de tout : de Tama, du 
desir, d'une naivete, d'uo anthousias- 
me, d'une comprehension... Des en- 
fants, comment veux-tu qua ces gens- 
la comprennent les probiemes des 
enfants : ils na pensant qu'a an faira 
das adultes ! Un enfant c'est pas la 
replique de soi-mema, c'est justement 
quelqu'un de totalement different. 
Par contra si tu lui partes d'etre hu- 
main h etre humain - on doit avoir 
de s CO n ver sa t i o n s an tr a ge n s d iff 6 re nt s- 
c'est son droit at son intiret que d'a- 
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voir une autre polFtique ou d'autres 
desrrs que toi. Mars iis ne parlent 
plus. Les parents ae sont plus des 
etres humains, des etres humains avec 
tout ce que ga apporte... A fa limite, 
il vaut mieux pour un gosse urr type 
dorrt on dit du mal parce qu'il vit 
pEutot que ces gens enlises dans une 
regie et quf se disent : «Moi je me 
suis fais chier pour elever mes en- 
fants, toi tu feras pareil„r» Pourquoi 
cette espece de vengeance ? Pourquoi 
cette malhonnetete ? Parce que sous 
couvert de «!(berte)> on doit obeir ? 


La liberty de tout faire, la liberty d'a- 
cheter ? Y'a plus de pauvres ? Au d^- 
but du mois ils achetent tout et fe 
15 fl n'y a plus un rond. C'est un 
chauffeur de taxi qui me disait ga ' 
rautre jour mW n'y a pas bea^coup 
de voitures aujourd'hur, c'est com* 
me pa fe dix de chaque mois, fes 
rues se vtdent parce que les mecs 
n'ont plus de quo! mettre de Tessen- 
ce dans leur bagnole^j) Bon, alors ? 
Libert^ de quoi ? Les gens ils peu* 
vent plus avoir d'^nthousiasme.^^ 
Faut pas simplement les accuser 
d'etre mous et de s'en foutre, Ou 
afors, y'a plus qu'un enthousiasme : 
celui du Fric, ceux qui se passion* 

A Olf:a Georgfi!; Phot 
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nent pour ca. Us ont encore un en- 
thousiasme de pa, Tu paries : il 
s'agit d'arriver a faire avec les ma- 
teriaux les plus mauvais les trues 
les moins chers pour les vendre 
toujours plus cher ! Fa ire des mai- 
sons qui s'ecrasent au bout de dix 
ans, des costumes qui ne tiennent 
pas^ des choses foutues deux mois 
apres,., Alors ils ont le usens de 
I'argentfl, y'en a tres peu qui ont ce 
«genie» mais ce n'est plus que pa 
qu'on encourage aujourd'hui, Mais 
on encourage pas le consommateur. 


Au cinema c'est pareil, Les gens, ils 
voient un film comme «7 morts sur 
ordonnance)} qui raconte bien gen- 
timent sans heurter, sans dire, sans 
souiigner les choses, on laisse tout 
dans Tombre, et les spectateurs 
croient avoir vu un pamphlet 
efficace et terrible f C'est pas un 
pamphlet, c'est une petite chose 
ou on a tout efface, ou on se dIt 
«ben oui, y'a cette petite famille 
qui s'est tuee,„ 11 4tait un peu ner* 
veux le papa, il a tu^ ses gosses et 
sa femme>^, mais on ne dit pas 
vraiment : wvous voyez ce scanda- 
le, pa s'est pass^ et c'est vrai ! Et 
pa ne doit plus avoir lieu» et en 
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plus de on se dit «bof, a eu 
Iteu rl y a dix ans !» Ben fustement 
y'a dix ans , et c'est pire mainte- 
nant comme ga se passe [ Com me 
les films sur ("occupation, ils ras- 
surent : c'est une epoque r^volue. 
St on croit que c"est termini ces pro- 
blemes ! 

M M ichelLe motnvdanA ^La 
<lu masque, de fer^ (S^Amfuiio) 

Ma soeur est jure en ce moment d'un 
crime qui s'est fait : un type, un era- 
be hark! qui est venu en France a vec 
sa femme, et puis celle-ci a pris les 
habitudes des autres bonnes femmes, 
leur liberte et tout ; lut it vivait encore 
comme dans son pays, avec la femme 
qui doit obeir ^ tout, II s'est mal plie 
a fa vie franpaise ; lui qui avait jamais 
bu ses copairts f'ont fait boire et de 
boire pa a pris sur lui des proportions, 
et un jour il a tu^ sa femme qui vou- 
lait se separerde fuU Bon, eh bien ce 
type-la, au Iteu de juger un cnminel 
ivrogne qui a tu^ sa femme, on ferait 



Mttrie Georges Pascal et /Jn//ro de l oUler dans <(Les froleuses^ 








Claudia Cosle et Fran(^oi% Cannone dans ^Les <iesaxees»A 


mreux de commencer par juger un 
pays qui a engage des types pour le 
servi'r et,,. ces geris-la, on en a fait des 
gens qui ne peuvent plus vivre. Le cri- 
me il vtent de chez nous. D'ailleurs 
chaque lots que tu vois un crime dans 
fe journal it n'est pas question de sa 
famine de sa vie*** C'est pas,-* Person- 
ne n'est ivrogne**. On ne voit pas 
Tant^cedent, on en parle pas parce 
que pa derange, on met en valeur ce 
qu'if a fait, fe crime, le spectaculaire. 
On ne dit surtout pas pourquoi la 
society I'a pouss4 h faire pa* C'est 
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comme tes animaux, ils sont tous 
foncierement bons ; quand un chien 
te mords, c'est qu'on I'a dresse et 
qu'on I'a battu pour pa.,. L'etre bu* 
main c'est la meme chose* L'homme 
a besoin de passions et de grands 
sentiments, if est bien meilleur que 
mauvais* Ce qui le rend mau^ais 
c'est cette soci^te qui Taigrit : «et 
si tu ne fa is pas ceci ou cela, tu ne 
fa is pas partie de nous. C'est tout, 
Allez hop f Rauss l)> Et ce rauss, eh 
bien, if faut pas qu'il se r^volte, 

(Telephone) 

Out, je voulais te dire : on fait 
comme ['Opera* L'Op^ra a ete le 
grand art du XlXe Siecle ou les 
jeunes filles de bonne famille de- 
vaient epouser le fils de tel ou tel ter- 
rain parce que pa arrangeait bten le 
papa ; done il fallalt que les jeunes 
ftlles vierges n'alent pas la moindre 
notion de ce qu'est la passion ou la 
sensuality, Alors on Temmenait a 
t'opera ou de grosses dames avec une 
voix du haut des poumons et de la te- 
te leur chantait la passion, et elles les 
pauvres momesne comprenaient rien. 
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Et quand du meme coup les memes 
operas sont chantes par des noirs qui 
chan tent du ventre et oO la passion 
tu t'aper^ois que c'est le sexe.» Tu es 
remue, U se passe quelque chose* Ehes 
auraient et§ troublees. C'est autre 
chose que ces alliances mondaines a- 
vec un monsieur a barbe qu'on vou- 
lait lut faire epouser* On n'y touchait 
pas parce que deraogeait les allian- 
ces, la mome aurait peut-etre couche 
avec un ouvrier de Tusine du pere et 
on ne voulait afors surtout pas de ga* 

Q.’ — Oui, des quMi peut y avoir un 
interet quelconque pour quoi que ce 
soit, tout est mobilise pour le rabattre. 

Le type qui se pref^d un peu en char- 
ge se voit... 

M.L. -- Oui mais parce quit va in* 
quieter les autres. Ce qu'rl dit va 
peut-etre tomber dans I'oreille de 
quelqu'un qui se dira ; ({mats il a rai- 
son ce mec Done tu le fais penser, 
fef!echir.„ done tu es un danger. 

Fourquoi mon influence serait- 


elle mauvaise ? L'influence du sexe 
equiltbre les etres et ne dome pas 
aux gens Tenvie de faire des hold-ups 
ou des choses comme gta, c'est une 
re volte touts autre I Notre epoque a 
evolue en tout, mars au point de vue 
mceurs efie est tellement en retard I 

Sf. Y'a la pilule I Avec ga ils ont 
tout decouvert I La pilule on croit 
vraiment que ca a fait avancer les 
choses, que les femmes sont lib§- 
rees... Elies ferment leur gueule, 
elles sont Itberees de quoi ? Mainte- 
nant les mecs ils s'en foutent Elles 
sont plus esefaves que jamais, ils les 
baisent ils les foutent a la porte et 
avant, si ils avaient un peu de senti- 
ment ifs se sentaient une responsabt- 
lit^, e'etait important, ma intenant ffs 
s'en foutent !... Done un milieu de 
gens iibres qui prendraient la pilule 
parce que librement ils decideraient 
de fe faire. C'est pas la pilule qui est 
grave, c'est la fagon dont on s'en 
sert aupres de la femme, 

Et tu vois c'est meme tres marrant, 
moi, je n'ar pas ete interesse aux 
films politiques, j'ai des fd#es politi- 
ques comme chacun, mais je n'ai pas 


eu cette espece de chose passionnan- 
te que quelques camarades o^t pour 
la politique, bon. Eh bien j'ai fait 
des films a part le premier qui etait 
mes problemes a mot, j'ai fait des 
films qui etaient souvent des films 
aimables dans le c6t6 horrible du 
mot {{aimablew, e'est-a-dtre pour plai- 
re, dans un milieu qui me plaisait 
comme ga... des films un ptit peu 
gratuits et.., que je ne rente pas, k 
I'epoque j'ai mais les faire, ces espe- 
ces de fantasmes de mon enfance i 
ga se passe dans un chateau avec de 
jolies femmes et de beaux decors, des 
choses qui pourtant ne se passaient 
pas tous les jours dans la vie de mon 
enfance* Et maintenant je me vois un 
besoin sinon de meler la politique, je 
ne saurais pas, du moins de meler 
des problemes importants a mes 
films. Je ne crois pas qu'on puisse 
faire des films, que ce soient des 
films de distraction, des films gra- 
ves ou policiers ou d'horreur, sans y 
meler les milieux, sans y meler une 
certaine politique k I'etat ideal : dans 
tous les partis, y'a les vrats et les 
no ns sinceres. Ceci dit il y a des par- 



fie^ino Cardut Pt Jerry^ Bauer dans <i:h€S petites saintes Miehel fjemoine ei Janine fiay^naud dans (lesnxef^s» A 
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tis qui manifestement ne d^fendent 
que des gros rnt^rets, afors bien sur„. 

Majs vraiment fe m'aperQois que 
sou vent dans les films... quand je 
presentafs mes fifnns a ^Sigmas, cet- 
te espece d'attaque des jeunes et 
tout, Cette agressjvite-.. Ms atten- 
darent d'un film, meme d'ur» film 


fa<?on que tous les gens qui sln- 
teressaient ^ la pornographie sont des 
marchands ou des ancrmaux. lis se 
disent : c"est un true pour gagner de 
I'argent Alors quand je leur ai dft 
que les acteurs qui falsaient pa ne 
gagnaient pas beaucoup d'argent 
et surtout que ia plupart aiment ga. 


tron, d"une vigueur, elle a besom 
d'etre declancbee par quelque chose 
de fort eo nous, et sou vent... Et en 
plus de pa if faut bien voir que la 
pornographie est partout ailleurs, 
dans d'autres films, dans tous les 
themes. Aiors, le ministre disart que 
des que les drrecteurs, de ces salles 


ifaiiii ^Commp il esi couri le temps 
(i \wner^ 

erotique, iJs attendaient une autre 
image, ils attendaient que pa pose 
des problemes pour eux... 


Marie Ceorges Pascal et Bruno de I older dans frf>leuses» A 


(Telephone) 

Tiens, justement ce sont des ^tu- 
d rants qui me telephonaient ! A Bor- 
deaux ? Oui, je voulais te dire que ces 
reactions, ces films auraient ete beau- 
coup mieuK accept^s si ils avaient ^te 
confront^s avec de vrais problemes 
humains, avec les problemes de tous 
les jours. Les jeunes sont tres touches 
par ce qut touche te social, tout ce 
qui touche la vie, leurs problemes 
parce qu'ifs sont beaucoup plus in- 
quiets que d'autres generations et 
si... en plus tu leur projete des films 
f utiles, .«afmables» comme je t'ai 
dis... Ils ne sont plus d'accord. Bon 
mais je voulais te dire qui I y a des 
groupes d'etudiants qui sont venus 
me voir pour preparer une licence 
sur le cinema pornographique et,heu 
je les regus. La premiere question 
quils ont pose c"est : ffCombien le 
film a-t-il coute ?» Pour eux, au 
lieu d'^tudier le probleme de la por- 
nographre, ils pensaient d'apres ce 
qu'on les avaient conditionnes, on 
les avaient conditionnes de telle 
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eh bien Ns ^taient tres etonnds. Et 
quand je leur ai parle de la porno- 
graphie vis h vis de i'^rotisme, vis 
a vis de la vie... que Terotisme con- 
tentait facilement tout le monde 
et que j'employais le mot pornogra- 
phique depuis toujours parce que 
ce mot accroche plus, e'est deja 
une certaine liberation du vocabu* 
laire de dire : {(je suis pornocrate, je 
fais des films pornographiquesw alors 
qu'^ Tepoque ce n'etait meme pas le 
cas, je m'en vantars, la j'ai vu qu1ls 
etaient un peu Inqurets, que e'etait 
un domaine... Ils voulaient faire une 
licence fa dessus et ils ne s'etaient 
pas pose Ee probleme, pas du tout au 
point de vue social, et sans doute que 
les millions de spectateurs de ces 
films Etaient des gensanormaux pour 
eux. Des gens qui pouvaient <is'amen- 
deri) comme disait Michel Guy dans 
<(Le Figaros I Et la, qu'un ministre 
de la culture ne pense meme pas 
quil y a eu des livres des torles sur la 
pornographie, que e'est une forme 
de creation... La creation a besoin 
d'une excitation ; que cette excita- 
tion soit la passion, la politique ou 
la pornographie, elle a besoin d'une 

semence, d'une colere, d'une excita- 


ou on en passe, s'amenderaient aus- 
sitot on leur redonneraient tous leurs 
droits ! On en fait bien des anor- 
maux, des hors-la-loi ! Je ne vors 
pas pourquoi tant qu'on y est on ne 
leur retire pas leur carte d'electeur ! 
C'est incroyable ! Ms genent pare© 
quils sont a I'aise dans un domaine 
ou les autres ne sont pas a raise ! 
Et rinquietude, le danger, e'est 
quils en rendent d'autres ^ Taise III 
(...) Alors justement, dans les 
sujets... Je lis en ce moment des su- 
jets de jeunes ecrivains, et partout on 
retrouve un fon'd social important, 
tres tres important. Et d'aiileurs si 
tu te vantes d'etre un pornocrate 
comme moi, tu dors avoir cette li- 
berte envers la politique et t'y 
interesser comme tu le fais avec le 
sexe I La Jiberte des etres est Iree 
a tout ga... 

(Telephone) 

M.L. - Je ne baise pas mes actri- 
ces, mais je t'assure que quand 
une fille est la vedette de mon film... 

(Telephone) 

Q. “ Heu... Tu parlais des relations 
de ta vie privee et de ton travail, 
enfin... 


IVI.L. - Oui, il est evident que quand 
je choisrs une actrice, qy'elle me 
trouble et que j'ai envre qu^elle trou- 
ble le spectateur avec moi, elle me 
plaft, je suis tres preoccupe par elle.*, 
Je la melerai tres facilement ^ ma 
vie pHvee, mais en g^n^rai je me 
m4fie parce que ga ressemble S une 
position dVutorite pnvilegiee... 
pa ressemble h une employee qui 
va coucher avec son patron. Mais 
\k encore c'est pas une regie tm- 
muable, et de toutes fapons durant 
ie film, je n'ai qu'un desir d'elle ! 
C'est comme pa que la vie privee 
joue... dans tout ce qu'on fait. 

Quand tu ecris quelque chose, tu 
es impressionne par quelque cho- 
se selon les etres hu mains que tu vois, 
et la society, les injustices dont tu 
es le t^moin, les craintes, les 
dangers et tout. Parce que sinon 
quoi ? On est des robots des fonc- 
tionnaires ou quoi ? Notre vie pri- 
vee, elle est ce qu'est notre me- 
tier. Comment decoller la vie pri- 
v^e du metier, quand on se reveil- 


le S 3 h du matin pour ecrrre 10 
lignes et qu'on se recouche... Ou 
afors c'est ne pas etre disponible 
que d'etre etanche comme pa. 
Y'a des travailleurs qui sent chez 
Renault, qui travaillent dans des 
choses ou leur vie privee peut e- 
tre en dehors, parce que leur me- 
tier ne les rnteresse pas.^ et enco- 
re... et encore !... pa peut les 
tourmenter quand meme... 

Ce qui est detestable c'est le 
cdte Orach de notre metier. Par- 
ce qu'alors 1^, c'est vraiment toucher 
le public sur le cote le 
plus pitoyable. Pour moi, c'est 
vraiment fayoter ^ un point ef* 
froyable. Et ^ moi, on me dit, 
«mais comment votre femme se met 
nue dans des films, ga ne vous cho- 
que pas ?» Moi je trouve qu'etle 
est fibre de le fatre... Ce que je troU' 
ve choquant moi c'est cette impu* 
deur de sentiments de sa vie privee 
qui justement fait de mettre sa 
petite famille en avant et en se 


tenant par la main comme une fa- 
mille de singes. On peut dire alors 
que c'est vratment prostituer sa 
famille et ce qu'on a de plus intrme 
en sol... et son ame et son cceur. 
Parce que sur les plages maintenant 
on se met nus, et le corps on lui 
rend cette liberty, grace aux porno- 
crates justement, et le reste ce sont 
nos mysteres, et en faire etat comme 
pa je trouve ga pitoyable. 


Q. — Oui en fait c'est eux qui puent 
le refoulement et le renferme et qui 
en donnant de telfes Images d'eux 
vont a rencontre de tout change- 
ment au niveau du couple par exem- 
ple... Ce sont eux qui sont «pornos» 
au sens pejoratif ou ils emploient 
le terme !... 

1V1,L. — Oui, C'est pitoyable je te 
dis... 

Propos recueillis au magnetophone 
par Jacques RIG. 



A Off u dm Castp et Mnrtuie Azencot dans d4saxees» 
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mCHEl lENOINE 


Michel Lemoine et ISathulie Zeiger 
dans (cLes chie finest) ► 


Ne en 1933- Activites theatrales (au 
T-N.P,) dans les annees 1950- Marie 
a Janine Reynatid. 


i — Acteur 

1948 — Le diable bofteux (sacha 

Guitry) 

1949 - Le tresor de Cantenac (Sa- 

cha Guitry) 

1959 — Suspence au 2eme Bureau 

(Christian de Satnt-Maurice) 

1960 — La vendetta dei maschera di 

fero / La vengeance du mas- 
que de fer / {Sylvio Amadio) 
— Les filles sejnent le vent 
(Louis Soutanes) 

1961 — I pianeti contro di noi / Le 

monstre aux yeux verts (Ro- 
mano Feiraia) 

1962 — La porteuse de pain (Mauri- 

ce Cloche) 

— Le cri de la chair / L’eterni- 
te pour nous (Jose Benazeraf) 
— I diavoli di Spartivento / Le 
sabre de la vengeance (Leo^ 
poldo Savona) 

1963 — La drogue du vice / Le con- 

certo de la peur (Jose Be- 
nazeraf) 

- Ercole contro Moloch / Her- 
cule contre Moloch (Giorgio 
Ferroni) 

- Delitto alio specchid / Sexy 
party / Les possedes du de- 
mon (Jean Josipovicr et A, 
Molteni) 

1964 — La strada per Fort Alamo / 

Arizona Bill (John M- Old - 
Mario Bava) 

- Una voglia di Morirc (Duc- 
cio Tessari) 

- Mission speciale a Caracas 
(Raoul Andre) 


1965 — 1 diafanoidi portano la mor- 

te (Anthony Dawson - Anto- 
nio Margheriti) 

- 1 criminall della galassia (An- 
thony Dawson - A* Marghe- 
riti) 

1966 — Une coide, un colt (Robert 

Hussein) 

1967 — Necronomicon / Succubus / 

Delirium / Getraumte siin- 
den (Jess Franco) 

- El caso de las dos bellezas / 
Rote Lippen / Sadisterotica 
(Jess Franco) 

— BesamCf monstruo / Kiss me^ 
monster (Jess Franco) 

- La mujera perdita (Tulio De- 
michelli) 

1968 Piu tardi, Claire, piu tardi 
(Brunello Rondl) 

111 — Realisateur 


1969 


1972 

1973 


1974 


- Wie kurz ist zeif zu lieben / 
Comme il est court le temps 
d’aimer (film signe par Piet 
A. Caminecci, mats realise 
par MXO 

- Les desaxes ! Les desaxees 

- Le manoir aux louves / Les 
chiennes 

- Le lit rond / Les mesaventu- 
res d^un lit trop accueillant / 
Les confidences erotiques 
d'un lit trop accueillant / 
Les f role uses 

- L^etreinte cordiale / Des pe- 
tite s saintes qui se to u chant / 
Les petites saintes y touchent 

- L’Amerique (c»m*) 

- Les week-ends malefiques du 
comte Zaroff / Les week- 
ends erotiques du comte Za- 
roff / 7 femmes pour un sa- 
dique 









£!§££ 


par JEAN-PIERRE BOUYXOU 


Bernaid Cohn {... commc son 

Lamb n’cst pas lin inconnu pour les t'anas tie fantastique : speciaiiste dc la 

® notarament signe celle de « Voyage To the Bottom of 

Iwaf Alien, 1961), puis de 

City In the Sca», de Jacques Tourneur; 1 965, 
cn coilaborat]d'}i avec Neil Ginger OemmeJI) 

II etait logique quc la premiere (?) realisation dc Lamb fut une histoire 

Brid^’ Bakirl’ ohotL'"’° 1.“'*’ xu'* f ‘ «:oUaS>oi-ation avec Hal McAlpin et 

Baker) photographie «Thc Aqua Ses» (connu en France sous deux 

*'^‘**'“ Scx» ct «L He des femmes iiues»), en 1964. Ce superbc nudie 
(parfois repertone sous le litre «The Mermaids of Tiburon®, Walt Lee ailant 
jusqu a imaginer qu il sagit de deux films differents), dont la distribution 
reunit Gaby Martone, Diane Webber, George Rowe, Timothy Casey et cc 


D’EAUX 


/ (fiofis conin', reqaiti 6/anc : « The A qua .SVx®, on 

/ «nli-c/o itis® 

bon Pedro Gon}!aJos.Gonzales, renouvelait aimablcment le mvthe des sErenes 
(dont le plus erotisant des avatars n’etait guorc, alo™ que «Mr Peehorv ^ 

manfdrsimnlVlr^ l^d’si.Le scenario,^desar- 
mant de simplicite, avait pour unique tonction de justifier de chouettes ima 

ges sous-marines en couleurs. avec tout plain de nanas nageanTn^esLuse: 











Wrtiti fH Chris to phf^r 
Winters (le vahipire) dans 
«Mondo Keyhole»^ le chef- 
d^cettvre dr John lAtmb 


Anretre des naiades dc John Ann Hlylh^ la nirme de 

Peabody and the !\1ertnaid» (l\1. Peabody et la sirene)^, Ir- 
ving Pichelf 1948), rCaime fxis les dantcs terresltes : elle les 
mord 

m 

ment, caressant ieurs seins nus aux algues, certaiues etant nanties d^une 
coueiU de poisson pour fake plus jolU Des minces* des grosses* des bandantes 
et des pouifiasses, y^en avait pour tons les gouts, et roti avalt rarement vu 
un dim aussi sympatfiiquement complaisant quant au cuE (faudrait voir a ne 
pas oublier qu*il s'agissait d’un des premiers nudies diffuses en France)* 

Film contemptatif — et, k ee litre, divinement scoptophiliquc — quc cet 
«Aqua Se\»^* John Lamb alia plus loin, cn 1966, avec «^Mondo KeyEiole» 
(ou «The Worst Crime offAlb), bizarre nudte sado-maso dont on attrfbue 
part'ois la co realisation k lack Hill (mais Lamb sent etant creditc augenerique)* 
ll est ralant que «Mondo Keyholes (distribue en Belgique sous son titre ori- 
ginal) soit in^dit en notrc mere patrie* car ll s^aglt d^un authentique chef- 
d’oeuvre, d’uti dcs plus passionnants nudies jamais tournes* Bourre de referen- 
ces (volontaires ou non, de la lenteur benazerafienne fa^on^ «Nuit la plus 
longue» au vampirisme faqon Tod Browning), extremement elaborc, le iilm 
explore un espacc onirique et obscssionnel proclie de celui des ^nutrix^ : 
voyeurisme, viols, drogue, saphisme, orgies* fetichisme, anthropophagie, fla- 
gellations, castration* Fantasmes* <{Mondo Keyhole* traite dc la violence 






La fiimlite du nadie : monirer des f Hies a puil fet^ id, a ecaiL 
les : itne scene de ^cThe Aqua Scx)^) 


he sdn palpitant^ Vinforlunee 
sirene agonise, le flanc perce 
par une fJedtu de fusil som- 
mar in fCaby Mar lone dans 
^The Aqua Svx)^) 


L'hdUwre des nauides de Juhd 
Lamb : la sirene de ^The Mermaids 
(oil ^]j yon stand that fishy smell 
VO all love the niermauhf film 
porno <^hard» prodttil par Free- 
way Fdms en 1973 findiit en 
France, diffuse en Belgique en twr- 
sion sojt : <( I he Mermaids oa 
«(^om nie n t le fa ire a ver a n e sire ne:^) 

mais aussi de la creation (ou* si Ton Dreferi^ ilii Visions), 

pa re lice de 1 ’ocean d’ffAoua olanc, n a pas la lumineiisc trans- 

de JohnT^mT maimcduin. Symbolisnio manicheen ? Le* hi/toires d W 
etre aussi naive’s* *^'’ * ** ® * sophistication, sont Irop fantasmatiqiles pour 


(.athoy Crowfoot el sa vicUnte 
I luto Felix, danx Month 
Feyhole» ; tut fetiekUme xado- 
nmo Venn lout droti du 

<Cfmtrtx 



i 


[ 



iLmaruiftllr. est une Kplendide beau- 
tc noire americaine qui ne se stnul 
pa^5 concernee par leii problernes ra- 
ciaux* Nouh la renconirous lors de 
son voyage en Afrique noire ou elle 


enl envoye*j en mitvSion pour hu mat- 
son d’cdiiion-pholOK de New-York. 

Dans 1 'avion Emaiuielle est exei- 
tee par la voe d'un couple faisanl Ta- 
mour. Pour salisfairc son desir, elle 



se tourne vers un jeone gar^^on blane. 

A Nairobi elle est attendue par les 
Danieli couple blanc vivant dans la 
luxure : Gianni et Anne. A son arri- 
vee, ils organisent une orgie dans les 
bras de Gloria une suedoise tres li- 
beree..- 

Des qu elle le peut elle se livre a 
la photographie de la nalure luxurian- 
te. Emanuelle preiid pour niodele 
Gloria creant une almosphere eroti- 
que, Gianni les convoke, Ijavanl de 
desir. De son cole Gloria pliolographie 
mie Emanuelle. 

Apres le casino, c esl Emanuelle 
qui prendra Tinitiative de faire Tu- 
mour avec Gianni-. .puis dans son la- 
bora loire avec Anne. 

Gloria et Emanuelle ensebaignant 
parlent de Gianni : elles se retrouvent 
rapidement dans les bras Tune de 
Tan ire se livrant au sapliisme le plus 
voluptueux. 

Au cours d'une initiation seerete 
dans une tribu locale, Emanuelle se 
laisse posseder par Gianni devanl tout 
le monde. Anne et le professeur-sor^ 
cier Kamau decident a leur tour de 
fran<dnr leurs propres interdits cl se 
livrent aux yeux de tous a un ante 
d'ardente passion. 

Soudain Emanuelle disparait : 
elle est en route pour Dar-es-Salaam, 
eu train. Elle est seule et IrisLe. Lors 
d\m arret, unc troupe joyeuse de 
gari^ons noirs et blancs montent dans 
son compartiinenL t seduits par la 
bean Lee noire, ils se jeilent sur elle. 
Tour a tour elic se laisse ^(violeri) par 
ehacun d’eux. 

Gianni poursuit le train en Eaiid* 
Hover. II la rattrape el lui erie qu'il 
I'aime el qiTil veut parti r avec elle- 
Qu'i! veut vivre avec elle, loujours, 
Emanuelle refuse et le remercie de 
Tavoir rendue heureuse : pour la pre- 
miere fois de sa vie elle a aime. IVlais 
elle crainl que TAmour Tencombre ; 
elle elioisit Tappel de la liberie. 




Fiche Technique : « Emanuelle ne- 
ra» (Black Emanuelle). Real. : Al- 
berto Albertini). Seen, original et 
adaptation : Adalberto Albertinr. 
Dial, : Palmambjcogio Molteni. 
Photo. : Mafto Mariani (couleurs). 
Mus. : Nico Fidencq. Mont, : Mas- 
simo Jaboni, Son : Carlo Carlini. 
Prod. : Flaminia prod-/San Nicola 
prod, Origitie Italie 1975. Inter- 
pretation : Emanuelie (E.), Laura 
Gemser, Karin Schubert (Gloria), 
Angelo Infanti, Venantino Venan- 
tjni, etc... Dis. : Films Marbeuf/ 
Rex International, 




AanVi Sahuherl 


Karin Schuberl el KmanueMe ► 




A limanuelie 
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LA DAME BLANCHE 

54, rue du Faubourg-du-Temple - PARIS*XI* 

Metro Goncourt qu Republique, Ouvert de 15 a 19 heures, sauf le lundi. 


Vents par carrespondance. Liste sur demande. 



Infunti et Emnnuelle A 



s 



JJcpuis 1960, !io8ull)a Neri n\i guere cchhc (relre la vetleUe quanLiu'j 

(le i'ilmt? populaires ; elle esl tleveuue la figure familiere du peplum, <lu LfiriU 
Jer ilalien, du western, du film d’espionnage, du film fantastique..- An tan I 
de genres qul out permis a Rosalha de iie pas rester cantonnee a un saul et 
unique role, Tous ees films nous Pont montrec duns des emplois tres dilfe- 
reiits et, des les debuts de la vague erotique (dans les aiinees 68), ils se sont 
mis a la deshablllen 

Tour a tour ils onl privilegie son corps de femme fatale, aux lianches e- 
troiles et aux epaules de star, corps repondant en tous points a Pimaginaire 
titille par un port de tete evoquant Ava Gardner- Tout a lour, ils ont monte 
en epingle son cole femme-vietime au regard teridre.,, 

Star populaire a I’italienne, Rosalba Neri, perpetue une image dc la 
b;mme genereiisc, cbaude et impulsive ; souveraine, die a traverse toutes les 
modes, sans rien ceder au genre minetle. 


► 

Rosalba !\eri 




A^Rosalba Neri dans f^Les vierges de la pleine lune (Paolo Solvay) 


Pages suivantes i Rosalba Neri au coats da touvnage du ^Nouveau Decameron 300» 
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A Rosatba Neri dans ^La rnuerta 
incierta» (JM*Larraz) 




Rosalba l^eri dam ^Les tnsatisfaiies poupees erotiques» (ternando di l^eo) A 
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Rosalba Neri dans «lAis vierges ta pleine iunax^ (Paolo Solvay) a 


liosalba Neri dans <r// prode a 
anselmo e ll suo scudiero flimno 
(^orbucci) 





▲ Rosalba j’Ven dans «Primo tango a lioma» (Finccnt Thomas) 
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Rosalba Neri dans ^(Les insaiisfaites poupees erotigues» (Fernando di Leo) 


M 


i 








Romtba \^fin danx insalutfailex poupf'^es ^TOiiques» (Fernando di Leo) A 


ftaxaliia l^eri danx ^hex inxatis- ^ 
fnitex poupp-ex eroliquex» 

(Fernando di ijeo} 


\^/ RoxaUm AWi dunx <(Frifno Tnnpoa Roma 

; (Vinc^nl Thomax) 










lioMtlba !\f>ri dans ^Lrs inxalis- 
fail r ’ s p o nptirs ('*ro i ifj u rs » 

(F. di Leo) 



1957 — .Mon coquin de pere (Geor- 
ges Laconibe) 

1959 — li corrazzicrc (Camillo 
Mastrocinque) 

1960 “ Esther et Je Roi / Estlier 

and the King (Raoul Walsh) 

1961 — Vancanze alia baia d’argent 

(Filippo Rafti) 

— Le italianc e Tamore / Les 
femmes aeeusent (sketch : 
Marco Ferreri) 

1962 Le cheik rouge (Fernando 
Cerchio) 

^ Toto Pepino e la dolcc vita / 
Toto Pepino ct la douceur 
dc vivre (Scrgto Corbucci) 
— Le voci bianche (Pasquale 
Festa-Campaniie et Massimo 
Franciosa) 

1963 Ercole contro Moloch / Her- 
cule con t re Moloch (Giorgio 
Ferroni) 

” 11 leone di Tcbc / Ifelenc de 
Troie / Mactstc contre la Rei- 
nc de Troie / Helene de Troie 
((Jiorgio Ferroni) 


I ' 1 h 

1 i , . 


- Coriolana, cro; senza pafria / 
La terreur dcs gladialeurs 
(Giorgio Ferroni) 

— Gli invineibili tre / Lfrsus Pin- 
vinciblc (Gianfranco Parolini) 


1964 


- Angelique, Marquise des An- 
gus (Bernard Bordcrle) 

— Sansone contro il corsuro nc- 
ro / Sanson con Ire Ic corsaire 
noir (Luigi Capuano) 

[1 dominatore del deserto / 
Lc vainqueur dii desert 
(Amerigo Anton) 

- La valle delTcco tonante / 
Macistc el les fllles de la val- 
Ice (Amerigo Anton) 

— Merveilleusc Angelique 
(Bernard Borderie) 

1965 — Due mafiosi contro Gotdfin- 

ger (Giorgio Simonelli) 

- I grand! condottieri (M.Baldi, 
real* : Franz Pcrez-Do!z) 

- Cadavere per signora (Mario 
Mattoli) 

- lo uccido, til iiccidi (Gianni 
Puccini) 

- Siipersevon cFiiama Cairo / 
Super 7 appelle Ic Sphinx 
(Umberto Lenzi) 

— Kindar rinvulnerabile / Kin* 
dar, prince du desert (Dsval- 
do Civiraiu) 

1966 — Arizona Colt (M ichcle Lupo) 

— Vivo per ia tua ruortc / V'ivrc 
pour ta mort (Aicx Burks) 

- Johnny Yuma (Roniolo 
Guerricri) 

— Upperseven^ Tuomo da ucci- 
derc (Alberto dc Martino) 

— I giorni della violenza (Al 
Bradley ■ Alfonso Brescia) 

1967 — Per 51) OOl) maledetti dolla- 

fi (Jose Antonio dc la Lorn a) 

- 99 mujeres / 9 9 femmes / 99 
femmCsS perverses / L’amoiir 
dans les prisons de femmes 
(Jess Franco) 

— Justine^ ovvero la disaventure 
della virtu (Jess Franco) 

— Password uccidete agente 
Gordon (Sergio Gricco) 

— Dinamitc Jim (AKonso Bal- 
cazar) 

- L’uomo dal corpo perfetto 
(Aldo Plorio) 

" N i c n to ro sc p c F O S S i I 7 / Pa s 
de roses pour OSS 1 17 (J,P. 
Desagnatet Renzo Cerrato) 

1968 — La cbiamavano Trinita (Enzo 

Barboni) 

— Con La mortc alle spallc (Al- 
fonso B alcazar) 

“ Barbagia/B* le societa del ma- 
lessCTc (Carlo Ll/zani) 

- Agentc spccialc KX»/0 pc ra- 
tion Re Mid a (Jess Franco) 

— L'evade de Fort Yuma (A- 
lex Burks) 


1971 


1 969 — Typlion sitr llambourg 

(Alfonso B alcazar) 

-- Killer adois / Qui a tue 
Fanny -Hand ? (Prinio 
Zeglio) 

-- Top sensation (Ottavio 
A lessi) 

— Repetition d^un crime 
(Silvio Amadio) 

” L'agcnt Gordon se deehai- 
ne (Terence Hathaway) 
La besta uccide a sangue 
freddo / Les insacisfaites 
poupees erotiques (Fernando 
dt Leo) 

1970 — Amantc del demonio / La 
maitresse du demon (Piero 
Lorn bard o) 

- Arizona Colt si scateno c Ic 
fece fuori tuft* / Arizona 
Colt se deciiaine (Sergio 
Martino) 

— Fauves cn iiberte / Fauves 
sans cages (J.Logar) 

" Lc nouveau Decameron 300 
(Mauro Stet'ani) 

- 11 plenifuiiio dclle virgini / Les 
viergcs dc la pleine hme (Pao- 
lo Solvay) 

- Lady Frankenstein / La figlia 
de Frankenstein / L*F* cettc 
obseduc scxuelle (Mel Welles- 
Ernst von Theumer) 

- Lc rirc de la hyene 

- La muerta incierta (Jose R. 
Larraz) 

- El puro la ramson est pour 
toi / La taglia c piia Fumo^ 
Fanimazzoio, El Puro (E*G* 
Muller - Eduardo Mulargia) 

- La rivolta dclle gladiatrici 
(Theodor Mom sens) 

- Casa d'appuntamento (F.L. 
Morris) 

- Fieras sin jaula (Juan Logar) 

- Judas... tomu tus modenas 

(Pedro LopeZ'Ram iTcz) 

' II prode Anselnio e lI suo 
scudicio (Bruno Corbucci) 

— Repokcr de bribories (Toni- 
no Ricci) 

- Sentivano... uno strano^ccei- 
tanto, pcricolosa puzzo di 
dollar! (Halo Alfaro) 

- lo chiavano Tresette.,, gio- 
cava sempre col morto 
(Anthony Ascott) 

- Big guns (Duccio Tessa ri) 

- Cugini carnaJi / L'inltia- 
trice (Sergio Martino) 

^ Confessions in a convent / 
Confessioni segrete d'un con- 
vento di clausura (Paolo 
Solvay) 

Primo tango a Roma / Que 
faisicz-vous avec ma see 11 r ? 
(Vincent Thomas) 

Libera amore mio (Mauro 
Stefan!) 


1972 


1973 


1974 - 



A.liosalha Seri dans insalisfaiU^s ponpees erotiquf^sp (F^ di fAo) 



A Rosalba Veri dam 
(Jess Franco) 



Rosaiba ^eri el Damon dans aLady Frankenstein:^ (Meil iVeiles) 








Marina Malfatti dans 
^Sept orchidees la- 
chees de sang» 
(Umberto Lenzi) 


4^1/4 trange vice de Ma- 
dame U^ardh;^ (Sergh 
Martino) 

▼ ▼ 


Pour ce qui est de la fabrication des 
films policiers-erotrques, c'est I'ltalie 
qui a 1e pompon. 

Les tresors du genre remplissent les 
salles italtennes, mieux que ne Tont ja- 
mais fait les p^plums, las com#cfies dro- 
tiques ou meme les westerns. II s'agit 
de films extremement soign^s, savam- 
ment dos^s de (f polar)? et de cuL 

Policiers parce qu'd suspence. Eroti- 
ques parce que crimes sexuefs, le plus 
souvent. {Dans le cas ou le crime n'est 
pas le fait d'un maniaque, le chemine- 
ment de rassassin n'en reste pas mo ins 
d^cortlqu^ avec la minutfe precise slnon 
chirurgicate de Thumour noir). 

Done ; une menace de mort plane 





I 



emtiams 


sur une jetrne femme, belle et ainno- 
cente». Letueur rode autoyr de la mai- 
son de sa proie. Lebruitagedu moindre 
feutrement de pas devrent vite insup- 
portabtement angoissant ; r({tncons- 
ciencej> de la part de la future victime 
devient exasperante, Les rapports du 
son et de la nuit de la Ttmage sont des 
chets’d'ceuvres d'orfevre : synchronie 
fantastique de ces films ! Tout est «co- 
de» d'avance ; mais notre jouissive de- 
lectation se regale de ce code horrifi- 
quement decompose par le moindre 
detail,.. 11 v a la une sorte d'analogie 
entre Tavancee de la mort vers la futu* 
re assassin^e et un long et lent strip- 
tease etiredans la ienteur d'un depouil- 
lement. 


Anita Slrindherg dans «La qiie 
du scorpions (S^ Martino) 


Elte est belle ; plus que belle ; elle 
est nue, dans sa chambre ou dans sa 
salle de bains. Elle se livre h de bandies 
activites. Ce semblant de «naturel» est 
^ nos yeux monstrueusement vulnera- 


bles : elle est plus que nue, elle est seu- 
le, elle est d4munie I La mort va lui 
couper le souffle f On le salt et pour- 
tant I'eff et de surprise ne laisse pas de 
surprendre le spectateur ! Elle expose 


!' 

I 



M «Toutes les couleurs de rubscurite» (S.Martino) 
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son corps d la mort.., Le geste du 
meurtrfer n'en est que plus rntens6- 
ment violentt : strangulation ou arme 
tranchante.*. 

Ce type de films est sp^cifique d 
ritalre ; j| a gagn^, en langue anglo- 
saxonne, I'appellation da «thri(l€r»^ 
de «thrill}» qut sigmfie frisson )> 
(bande d'ignares !)* Helas, nos pro- 
granimaurs, born§s dans leur conne- 
rie hexagonale, ne nous a Suere dispen- 
se que les un/quatre vingt dix-neuvieme 
de ces frissons mortels I Et c'est d'au* 
tant plus frustrant pour les (mal)heu- 
reux f rangars qui y ont goute I 


Le public italien prend son pied 3 
chaque sortie de thriller. Massivement, 
if jouit des rouages bfen rodes des 
scenarios qui ob6rssent aux lois du sus- 
pense : 

— Un mysterieux assassin quaslment 
<iintrouvab1e^> avant )a fin du film, 
<{frappe}> avec r^gulant^, sans mobile 
apparent... Li4 k la nuit, au silence^ on 
ne le d^couvrira qu'au prix de savants 





A«Qu^avez-vous fait d Sokinge (Silvio Aniadio) 



^flomktide par vocationx^ (Villorid SindoniJA 
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meandres deductifs/explicatifs/tev^la- 
teurs... 

— L'arme du crime a toujours un rap- 
port direct avec le corps de la victime : 
pas de p4tarades sympathiques ; un si- 
lence de mort. L'ootil tranche la chair 
blanche de t'innocente victime ; outi) 
de tnaniaque ou d'obs^d^ sexLJel t ra- 
soir, lacet de cuir, porgnard precieux, 
crochet ou griffes d'acier*.* Ce qui 
nous vaut de chouettes images de 
corps malmenes* 

— L'intrigue flirte avec les limites d'ag- 
tres genres cin§matographiques : ter- 
reur, fantastrque^ psycholog isme. 

Depuis cinq annees, en Italie, les spe- 
cialistes du thriller se sont tallies une 
belle part de popularite : Fernando di 
Leo, Mario Bava, Dario Argento, Lucio 
FulcI, Umberto Lenzi, Sergio Martino, 
Anthony Dawson, sont autaot de r^ali- 
sateurs capabfes de creer un cMmat ge~ 
neralement malsain qui ne laisse pas le 
spectateur sur la touche mais le solfici- 
te ^ faire la lumiere sur les complots 
tramps contre les belles «innocentes)>**. 



A David Uemmin^s <n Machp Merit dans ^Profondo rosso fi)ario ArgentoJ 











A G. Ililion el J, Raynaud dans «La queue da scorpionit (S. Martino} 
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J Belinda (carte postalc) 

Contrairement aux petitesstarlinettes 
qui ont eu ie privilege de tourner a- 
vec Benazeraf, Franco, Cottafavi, 
Freda.,, et qui en ont honte, qui re- 
nient tout Qa, contrairement & certai- 
nes «vedettes)> (!).., tres connues qui 
ont eu la chance itiouie de travailler 
avec des gens de la trempe de Rolf 
Thiele et qui toutes considerent ces 
Episodes comme de facheux incidents 
de parcours ou leurs debuts «ou U 
faut bien tourner n’importe quoi 
pour percer*.*», qui preferent qu'on 
eclipse certains de ces <(navets» 
(mais le temps venu, ces «navets» fi‘ 
gureront bel et bien dansles fifmogra* 
phies respectives), Belinda Lee aimait 
se montrer sur les plateaux, d^nud^e, 
provocante, sensuelle. N’est-t-eile pas 
une des rares stars a avoir declare que 
le meilleur film qu'ell ait tourn^- fut 
wL’amour c’est mon metiers, ph^no- 
mene suffisamment rare pour meriter 
d’etre signale. File excellait dans les 
roles dimperatrice cruelle, ^ la sen- 
sualite feline ( «Messa!ine^, Fausta 
dans ((Constantin Le Grands), d'in- 
cita trice ^ la debauche («Les Dra- 
gueursw)^ de reines souvetaines, impi- 




lielinda Lee dans ^Messalinc^ A 


l^es jamhes de Heiinda Lee el Jacques Sernas dans 4: Aphrodite deesse de A 
Vamourxf 








loyables et d'aventurieres. Fier^, son 
pouce s^inclinait vers le bas, lors de la 
mise ^ mort d'un gladiateur perdant 
la partie. 

Ede restera avec Gianna-Maria Canale 
(wTheodora, Imperatrice de Byzan- 
ce» ) Tune des plus prestigieuses vamps 
du cinema italien des annees soixante 
ce tres grand cinema (peplums, a- 
ventures mythologiques) et ses entrees 
en film sont pour le moins majestueu- 
ses : a preuve celle des (fNuits de 
Luctece Borgia » ou la camera de Ser- 
gio Grieco capte tons les objets envi- 
ronnantSt puis Jentement glisse sur 
des peaux de betes, prends au passa- 
ge une sandale, arrive sur son pied, 
remonte sur la jambe, la cuisse, et cn- 
fin le visage, et ses yeux verts, et cette 
chevelure rousse* 

Le 14 Mars 1961, alors en pleine gloi- 
re, Belinda Lee trouva la mort dans 
un accident de voiture que conduisait 
Gualtierro Jacopetti. Elle avait vingt 
six ans. Ne comptez pas sur nous pour 
vous raconter davantage de ragots. II 
y a les « Cine-Revue » et les «Cine- 
mondeB, pieces de musee, 

Mais Belinda, tu es bien morte. Ton 
r^gne, c’est toute une epoque a ja- 
mais revolue. Meme la cinematheque 
de Langlois, soit-disant la plus riche 
du monde ( !!! ), ne daigne passer 
tes films. Tout j'uste, parfois, tu han^ 
tes par erreur quelque cinoche eras- 
pouille. Tu es figee comme ces pho- 


Nee le 15/6/1935 
SalfcFOn (G.B.) 


BudJetgh 


1954 — The runaway bus (Val Guest) 
— Meet Mr Callaghan (cliarEes 

Saunders) 

“ Life with the lions (Val 
Guest) 

— Bootsteps in the fog / Des 
pas dans le brouillard (Arthur 
Lubin) 

1955 — Murder by proxy (Terence 

Fischer) 

— The belles of St Trlnians 
(Charles Saunders) 

— Who done it ? 

“ Black out 

— Norman diplomate (Robert 
Asher) 

1 956 ™ No smoding 

- The secret place / Faux po- 
UctCTs (Clive Donner) 

- Miracle in Soho / Miracle a 
Soho 

1957 - Eyewitness 

— Dangerous exil / Le prison- 
nier du temple (Brain Des- 
mond’Hurst) 

— The feminine touch 
195 8 — In the pocket / The big money 
(John P. Carstairs) 

— Die Wahreit uber Rosemarie/ 
L^amour e'esf mon metier 
(Rudolf Jugert) 

- Rencontre au Kenya / La 
vallee des mille cotiincs 

— Les colporteurs 


Academie Royale d'Art Dramati- 
que, theatre^ puis : 


1959 — Ce corps tant desire (Luis 

Saslavsky) 

— Les dragueurs (Jean-Pierre 
Mocky) 

— Marie des Isles (Georges 
Combret) 

- Brevi amori a Palma di 
Maiorca (Silvano Calabrini) 

- Le notti di L*Borgia / Les 
nuits de Lucrece Borgia 
(Sergio Grieco) 

- La venere di cheronea/Aphro- 
dite deesse de ramotir (V* 
Tourjansky et Fernando 
Cerchio) 

1960 — Massaltna / Massaline (Vit- 

torio Cottafavi) 

— La Eunga notte del 43 / La 
longue nuit de 43 (Floresta- 
no Vancini) 

— Fury at smugglers / Les pi- 
rates de la nuit (John Gilling) 
— Fantasml a Roma / Joyeux 
fantomes (Antonio Pietran- 
geli) 

- Der Satan elockt mil Liebe / 
Le port des illusions (Rudolf 
Jugert) 

— II sicario (Damiano Damiani) 

- Constantino tl grande / Cons- 
tantin le grana (Ltonello de 
Felice) 

1961 — Giuseppe vendutto dai frateb 

ii / L'esclave du Pharaon (Ir- 
vin Rapperr) 
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3 iDloc-notes 


•< 
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Chez Laffont, pamtion des me^ 
moires de Claude, Chabrol : «Et 
pourtant ie toyrne.,.)>,avec presque 
cinq pages sur le cuL Une phrase 
pas conne : «D"une maniere gen6- 
rale, je trouve le cul moins interes- 
sant au cinema que dans ta vie», 
C'est tout h fait notre avis. Quel- 
ques phrases bebetes : «Le declin 
est inevitable, car les possibilit^s 
sent limiteesw (meunon, e'est in- 
finiment plein de ressources, te 
cul I), fiPassee la pertode du vo- 
yeurisme qui d^foule, le res- 
sac viendra)> (meunon, on ne s'en 
lassera jamais, du cul, nous aU' 
tres les maniaques 0, (<Le porno 
aura contribue ^ la liberation de 
quelques millions d'amesw, (meu- 
non, il contribue simplement a 
alliener les gens, surtout tant 
qu'il est entre les pattes de pro- 
ducteurs kapitalistes !) - 


Encore une escioquerie au titre : 
«Les Vierges des messes noires», 
film pietendu nouveau de Joe W. 
Sarno^ n'est qu'une reprise du bon 
vieux <(Le chateau des messes noi* 
ies]> 


Pas de festival du film Porno 
1976 a Paris : Ifen zut alors ! 


Fin Avril 76, ler Festival du 
Cinema de Droite. Periode de fas- 
cisation ou le cinema dominant e- 
prouve la necessite de s'affirmer 
tfde droite))... Au cas ou y'en au- 
rait qui en doutent encore, Jean 
Yanne figurait ^ leur palmares a- 
vec ({Les Chinois ^ Paris)) et flCho- 
bizenesse)) ; ce roi de la derision 
ventru donne bel et bien dans le 
facho. 


LES RUBRIQUES AUXQUELLES VOUS AVEZ ECUAPPE : «Les 400 

couillesj) (analyse de lYrotologie infantile truffaldienne), «lley, rose cor (au 
pied)» (chronique servile), «Le petit rat porteur» (potins poujado-televisuels), 
«Le F.H.A.R. fouilleur* (gaaelle liomophile), {(Les denis de la mere» (filmo des 
vagins dentes), flllistoires (revue de films necrophiles). 


Z'allez pas nous croire, mais on 
adorerait dire, un jour, du bien 
d'un confrere. C'est pas la paru- 
tloit de <(Cin4 X)) qui va nous y 
decider : ce nouveau canard est 
presque aussl tartignofle que- notre 
ador6 {{ Eroscore)) . 


Nous jdevenons scrieux : nous 
avons peu picole pour boucler 
notre numcro 12 et cehii-ci com- 
porte un nombre restreint de co- 
qiiilles, hormis de cliarmantes 
fotes d’aurtografe. Dans la filmo 
de Russ Meyer, on a oublic en 
1958 son premier film, <(The 
french peep shows (C.M.). Dans 
le bloc-notes 11 faut lire beige 
(et pas belle) pour la fine allusion 
au bruxellois R.Lethem. On s'a- 
mcliore bigrement, hein ? 



Le coin des erudits ; notre Sher- 
lock Holmes prive a vaillanient en- 
quete pour resoudre le point deli- 
cat de la filmo de Christina Lind- 
berg (ef. notre numero 11) a sa- 
voir le (ou les) film(s) fie Walter 
Boos. Resullal de l^^enquete : 
{(Madchen die nach Munehen 
kommen:^ est inedit en France, 
mais connu en Belgique sous le 
titre lions baisers de Muniebs. 
Ce naveton de H>73 n’a d’autre 
interel qu’une scene feticim. 
Quand au film distribue en Fran- 
ce sous le litre «Les ^ndecentes^6^ 
il s’agit de «Lielie in drei Ditnen- 
sioneu)), datant de 1972. Trait 
commun aux deux films : le pro- 
ducteur Wolf C. Hart wig. «La 
ebasse aux pu^elles)) semble ctre 
le second titre beige du premier 
de ces films. 






Eh ben 1 C^est pas encore cette fois 
qu’on vous parlera ionguement de 
fanfcastique (mais (;a viendra, dans un 
dossier par exemple), et ceci pour 
diverses raisons. D’abord, Torganisa- 
teur dn Festival de Paris du Film 
Fantastique (ex- Convention), Alain 
Schlockoff (aussi animateur d^une 
revue cuculda^praline et plutot de 
droite, wL^ecran fantastique a re- 
fuse de filer une carte de presse a 
S.S.S,^>. Seuls, Finteressent les 
«grands» journaleux des « grands » 
journaux, ou les p’tits gars lui fai- 
sant du leche-botte. Nos potes de 
differents magazines {pourtant voues 
au fantastique !)ont du,conime nous, 
raquer ieurs places : Schlockoff ne 
fait pas de cadeau a ceux qui pour^^ 
raient le critiquer. 

Ensuite, nous refusons de caution* 
ner une entreprise aussi meprisable 
que celie de Schlockoff, qui promo* 
tionne Fepouvante comme d’autres 
des saucisses- Son festival est une 
operation qui pue le fric ^ tous les 
niveaux. On vend la place d des prix 
prohibitifs (renforces par une verita- 
ble escroquerie, celie des abonne- 
ments), on traite le public comme de 
la merde (files d’attente pour la ven- 
te-bousculade des tickets, arnaque 
au pourboire par les ouvreuses* pro- 
grammes fantaisistes, projecrions 
foireuses), on ne cache meme pas le 
caractere marchand de la manifesta- 
tion (le choix du hideux, immense 
et «luxueux» Palais des Congres 
etant revelateur, toute ambiance un 
peu sympa y etant rigoureusement 
impossible), et Ton ose faire patron- 
ner le tout par les de biles d*Antenne 
2 (dont le generique foionesque clo- 
turait les projections du soir !). 
Consolation : chaque apparition sur 
scene de Schlockoff ou de ses sbires 
etait consternante de ridicule. 


Enfin^ pour une bonne part, les 
films (selectionnes au petit bonheur 
et selon les gouts infantiies du mega- 
lomane quoiqu'ilincompetent orga^ 
nisateur) avaient deja eti vus ailleurs 
(soit a Cannes, soit en Belgique ou, 
au moins, ils circulent en versions 
so us-ti trees), ou etaient d’une telle 
nullite cretine qu’il fallait se soucier 
singulierement peu de plaider la cau- 
se du fantastique pour songer a les 
presenter au public (cf. l*ineptie 
des realisations de Dan Curtis, la 
baudruche chere a Schlockoff). 

Quant aux quelques decouvertes, 
on aura bien, un jour ou Fautre, 
Foccasion de vous en parler sans de- 
voir faire de la reclame pour le pou- 
jadisme schlockoffien. 

J.P. Bouyxou et J.Rig 







t^n de film fanlaslico-erotique comitir on n\*n voit pas an Festival de Paris ; 

<<cfiause of a I'hotisand helightsjf? (I973f le joyeux nanar dn riti^ard Ted Hater 


A 
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GAS PARnCULIER 



Budget : des neftes, autant n'en pas 
parler, Reunis dans un decor unique, 
quelques comediens, un cameraman, 
un preneuf de son, ayant accepte une 
gageure ; improviser au cours d’une 
journee de travail, Irnmediateinent, la 
partie s'articule sur le tournage d*un 
film porno ((normaI»* Un meneur de 
jeu aura le role ritucHement imparti 
au metteuT en scene, le film porno se- 
ra aussi un film sur le cinema porno, 
Rien a voir avec ^Penetration^ ou 


«£xhibltion» (une serie dMnterviews 
des participants, initlalement prevue 
en conclusion, ne sera pas tournee). 
II ne s*agit ni de faire un reportage 
demystificateur/alienant, ni de fabri- 
quer une enquete pseudo-sociologique 
confondant son but et les sujets de ses 
denonciations. Par le fonctionnement 
logique des stereotypes scrupuleuse- 
ment respectes, il s'agit de faire ouver- 
tement oeuvre de fiction, tout en de- 
voilant continuellement le processus 
de celle-ci. 



A Jackie d' Artois 



Jean-Pierre Bouyxou et Jackie d^irtois A 
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Le rcaJiiiateui de pratlqucnient tout 
film, dans Tactuel sysieme de pioduc- 
tion cinematograpfiique, etablit des 
rapports de force, fascisantS} entre 
lui et Jes travailieurs qu’il dirige, Le 
cinema porno souligne ou accentue 
ce mecanisme, en refusaitt de tenir 
compte des attractions ou lepiilsions 
passionnelles des comedien(neH- 
<<Histoire d’X» est la mise anudecet- 
te specificite : regroupement aibi- 
traire de personnalites parfois anta- 
gonistes, detournement des forces 
libertaires de la sexualite a des fins 
spectaculaires-marchandes, dictato- 
riallte d^un dirigisme souvent vain. 
Ici^ l*image montre ce qui se passe 
habituellement off, le son direct revele 
ce que tait systematiquement la 
post-synchronisation. Appiends spec- 
tateur, qu’^on te ment pour artificiali- 
ser ton petit paradis. 

Encore etait-il necessaire d’egale- 
ment ne pas tricher sur le pole posi- 
tif de la pornogiaphie : oui, on rit sur 
le plateau d'un film porno, on y fra- 
ternise, on y park, on y baisouHle 
pour le plaisir et pas forcement de- 
vant la camera, on nV simule pas 
systematiquement les orgasmes, on 
n’y meprise personne, et il y arrive 
des tas d^incidents ties rigolos. Le 
plus tristement flic des films pornos 
possede, au stada de son tournage, 
un potentiel de desinhibition ludi- 
que (at lubrique) qu*on s'est bien 
garde, a ce jour, d^activer. Un film 
sui une rcalitc mairante, pour etre 
«honnetei>* se doit d'etre lut-mema 
drole : {<Histoire d*X» est une comc- 
die, dont la pauvrete materielle de- 
montre parallelement (par Tabsurde, 
en rexploitartt pour son propre 
compte mais a lebouis) les abus 
castrateurs du mode capitaiiste de 
production (Claude Chabrol, dans 
«Et pourtant je tourne...», parte 
d’une yaquipe minimums ou 
^^quinze a vingt piofassionnels sont 
indispen sables;^, concluant siiperbe- 
ment que «si I’equipe est moins nom- 
breuse, le tournage sera plus long»). 


Ce qui n'etait d’abord, pourtant, 
que pochade s'est (moins paradoxale- 
ment qu’il n’y paraH;) mue spontane^ 

ment en travail inconscient (c'est-a- 
dire au second degre) de reflexion, 
ce « travail)) n'etant clairement appa- 
ru comme evident qu'a posteriori. 
II eut ete interessant de filmer les 
discussions des comedien(ne)s apies 
le tournage, voire les reactions des 
lechniciens apres vision des rushes : 
on entend peu d’aussi lucides et aus- 
si critiques remarques, en marge 
d'un film porno confectionne dans 
les normes courantes, ou i’investis- 
sement de chacun est incompara- 
biement moins grand. Ricochets : les 
producteurs n'acceptent pas, d'habi- 
tude, de devoiler ainsi le contenu i- 
deologico-economique de leur jeu 
(celui d%<Histoire d’X)> est militant 
marxiste, et sans doute est-il dom- 
mage - et ambigu - qu'il n'ait pas 
|uge bon de s'exprimer en personne 
a Lecran), et il est pen conforms 
aux traditions qu’un exegete du cui 
aille jusqu'a exhiber sa biroute dans 
run des films dont il se fait profes- 
sion de prendre la confortable defen- 
se intellectuelle. 


Le signifie devient signifiant (pour 
s’exprimcr comme il sled lorsqu’on a 
de bonnes lectures) des que Timage 
(constderee comme un tout, comme 
la somme d'une vue et d’un son) as- 
sume sa fonction de signe et ciarifie 
son propre sens politique. A cet e- 
gard, le premier film poino authen- 
tiquement subversif reste entierement 
a faire, et, si «HistoiF0 d’Xs ne sau- 
rait d'aucune maniere en etre davan- 
tage qu'une vague et timide esquisse, 
du moins cet embiyonnaire brouillon 
est-il precisement signifiant, quant a 
certaines possibilites de produire sub- 
versivement des films pornos subver- 
sifs. 

J.-P. B. 


FICHE TECHNIQUE 

^{Histoire d*X» (titre provisoire) - 
: coMective, par les interpr^- 
tes et les techniciens - Supervision 
Jean Roll in - Sc. : improvise par 
les interpretes - Ph. : Ponia - 
Son : Daniel FajoUe - Eclatrages : 
Emile Ganem - Mont, i Olivier 
Gr^ goir e - Musique : d isques 
divers - Prod. : Scorpion 5 - Du- 
ree : 80 mn. Eastmancolor, 16 mn 
gonfle en 35 - Origine ; France* 
1976 - Avec Jean-Pierre Bouyxou 
(le meneur de jeu)* Rachel Mhas 
(Rachel), Cathy Cast el{ Cathy)* 
Alban Ceray (Alban), Jean-Louis 
Vattier .,(j®fln-Louis), Jacques 
Marbeuf Jacques), Cathy Cat 
(Katia), Willy Braque (le com- 
mandant du Concorde), Caroline 
(rhdtesse de Fair), Jackie d 'Ar- 
tois (la porteuse de pain), Jean 
Rollin (Mike Genttle, le vam- 
pire). 
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■bloc -notes 


Changements de litres : « Jufiettew 
(srgne Dave Tough, nouveau pseu* 
do de Jess Franco) 4tait devenu 
«La suceuse», mais est sorti ffna- 
iement sous le titre « Juliette 69 » 
— ((Week-ends balneairesw (de 
Georges Fleury, alrasJeanDesvilles) 
est devenu {(Introductions)) — 
((L^emprise des sens)) ( de Nagisa 
Oshima) est devenu ((L'empire des 
sens»* 


Les grands labos parisiens, sou- 
cieux de lecher les bottes du 
C.N.C-, refusent desormais de do- 
velopper les films pornos^ sinon a 
des tarifs degueuiassement major^s. 
Et sur qui ga va bientot retomber? 
Sur toi^ spectateur, qui va raquer 
ton billet d ’entree encore plus 
cher ! 


CE MOiS^a ON A Z^YEUTE FOUR UOUS : Les seins de Sharon Kelly dam 
«La cite des dangers)^^ lout el tout de Jane Firkin dans ^Je Yaime^ moi non 
plus»y ies seins el tes f esses d^Ornella Mali (avec en prime la bislouquBlte de 
Gerard Depardieu) dans ^La derniere femme», te crane sans bonnet d^un 
sclitrounipf dans ^La flule d six schtroumpfs»f les seins d'Olga Karlnlos dans 
^Gloria Mundh. la nuilite de Cabin dans <(iZnnnee le sein avanl droit, 

de Bernardette fAifoni dans ^(L'ordinalear des pompes fitnebres». 


Chic ! « Defiance]^ a (enfin) ete 
libere par notre censure nationale, 
Revers de la medaille : la meme 
censure a totalement interdit «L.a 
Grande baisew de F.Lansac. 
Quand done cessera-t-on de nous 
enquiquiner en choisissant a notre 
place les films que nous pouvons 
voir ? 

Le liberalisme Idche qiielques 
pets eoliquetix : plus 
dans la merde y a (ionieaitai'ee son 
«Foiice Python ^i57» :ee film best- 
seller repond en tous points aux 
en teres du film giseardien ; anti- 
pr}rno ef anti-violence. Done : dans 
cette eptuehui t\ pas ini poii de ad 
mats une seniie-pute. Pas de ( oda- 
vre mats un fhe identijie d son at- 
me, Et surtout, pas de politique.,. 
Mats a y a un camion hlinde ptein 
tie sous de <v(larrcfour» la ilia m- 
menf dej'etidu par la police I 

« Art PresSB consacre son numero 
22 ^ la pornographic. A part une 
interview et trois textes qui sont 
ah sauverw, e’est le rende^.wous 
des poncifs et des confortables a* 
nalyses «apres coup». Nos lintel- 
iectueLs» se vaulrent elegamment 
sur un phenomene de masse qui 
n^cxisfce plus en tant que tel ! 
Voila bien de quoi asseoir la Re- 
presstoti ! 


N'aflez pas voir ((Douces Pene- 
trations)) ; la version exploitee a 
ete retripatouillee par le produc- 
teur {bande-son et montage re- 
fa its, diverses sequences supprl- 
mees dont tout fe final, eta..) En 
contrepartie, il se tourne un nou- 
veau porno signe Michel Gentil : 
«La comtesse Ixe)). 


Sylvia Bourdon vient d’ecrire scs 
souvenirs^ «L’amoiJr est une fetCfr 
{bouquin dont on vous causera 
peut-etre, quand on Taura lu). A 
cette occasion, elle etait rinvitee 
du ties reactionnuire Philippe 
Boitvard* Ic 3 avrih pour remis- 
sion ccDix dc der» .Sublime, Sylvia 
repliqua du tac au tac a Todieux 
Bouvard, sous les ricanemeiits per- 
manents de Julien Cierc. Bouvard 
ta qualifiant de «licencieuset>, elle 
rctorqua : <i(Pas assez cncorc». Par- 
lant de ses deux premiers films 
(«La soubretto) et «La veuve lu- 
briquei^>) elle avoua avoir ete <(tres 
de(;ue}>« ear «on y eopulait en si- 
niulc». Parlant de sa profession, 
elle doclara : «Je tiens a dire que 

lii porn ogrup hie fait par tic de ma 
vie privee}>. Parlant de son livre, 
elk proclama : <i!.On devrait le 
donner u lire dans les ecoles, on 
devrait appreiidre aiix enfants 
a jouir de la vie?), ParSant decile- 
me me, elle affirm a : «Je suLs un 
perso linage egocen irique, et ficr 
de Fetrew. Bouvard, tres enimer- 
de pour la pudeur des elicrs tele- 
spectateurs. abregea en lui cou- 
pant la parole... 





A Lina Hoatny et Cilda Arancio 


CVst pour deux raisons qu’on vous 
en cause, de ce film. 

a) - Son charcutage en dit long sur 
ies margoulins enCre les pattes des- 
quels se trouve la diffusion frangaise 
des films pornos. En effet, la sequen- 
ce-clef du film (la pendaison de Do- 


natien, suivie d'une pipe de Juliette 
au cadavre) a enfierement disparu des 
copies parisiennes, 

b) — La navrante nuUitc de 
« Julietta 69» expose bien la situation 
de Tindustrie europeenne du porno. 
Cineaste naguere genial, Franco ne 
commef plus que des merdes. 11 a 
tourne ce film-ci en trois fois, a plu- 
sieurs mois d^'intervalle, dans des con- 
ditions telles qu^il a pousse jusqu^au 
bout (jusqu’a Lauto-sabotage) le 
je-m’enfoutisme* C’est grave, ^a ! 

Ceci dit, rien ne saurait excuser 
I'echec absolu du film, pas meme le 
miserabilisme de la post-synchro ou 
la consternante naivete du dialogue 
frangais. Cest atrocement mal ficele, 
mal monte {cf. la surabondance de 
Jongs plans inuttles et touristiques), 
mal piiotograpbie (Franco ne devrait 
plus faire joujou avec la camera, mais 
la laisser a des mecs sachant cadrer et 
fairs le point). Le scenario, debile, 
trarnallle de poncif moralisateur en 
cliche conformiste, sans Tombre d’une 
trouvaille (Ies coits succedent morne- 
ment aux pompiers, avec deux petites 
flagellations poussjves et gentiiles), 
Quant a la reference a Sade, elle est 
bonnement scandaleuse, dans un film 
n^ayant rien de sadien : on y eprouve 
de la jalousie, on y a le cul triste, on 
s*y suicide d’ennui, Ou est la trepi- 
dante subversion sadienne, la-dedans, 
eh. Franco, toi qui avais jadis fait 
avec «Eugenie» le seul film digne du 
divin Marquis ? 


Nous, tout qa, ga nous fout la 
trouille pour Franco. Aujourd'hui, 
il bosse en Suisse, pour Tinfame 
Erwin C. Dietrich, sur de probables 
nouveaux navetons. Merde, il serait 
temps qu'il se reveille, le pere 
s’il le peut encore I 

Jerome FANDOR 

FICHE TECHNIQUE 

^Julietta (au generique : 

«Julietta»)(autres litres : << Juliette» 
et ^^La suceuse^) - Real. & Fh. : 
Dave Tough (-Jess Franco) — Sc. : 
David Khunne (-J .Franco), d^apres 
le Marquis de Sade — Dial, frangais 
Jacques Michau - Mus. : Daniel 
J. White ™ Ass. Real. : Richard de 
Conninck — Mont. : Ramon Ardid 
Prod.: Studio 8 -- Distr. : Rex In- 
ternational Distribution - Duree 
en France ; 70 mn. — Eastmanco* 
lor, Techniscope - Origine : Fran- 
ce-Portugal-AUemagne, 1975 - 

Avec Lina Romay (Juliette), Char- 
les Christian (Donatien), Jess 
anck (-Jess Franco) (le client), 
Gilda Arancio (la blonde), Bigotini 
(-Richard de Conninck) (le mous- 
tachu), Victor Mendes Crambassa- 
deur), Jany Scott (Ursula), Lisa 
Ferrera (la lesbienne), Marlene 
Mylier (Andrea), Raymond Hardy 
(-Ramon Ardid) (Raymond), Mo- 
nica Swin (la fille au bain de sotell). 



A /jina /^omav 


Charles Christian, OUda Araricio et Lina Jiomav ^ 









Le premier porno «hard^ realise au 
Japon est une production majoritai* 
rement fran^aise., son exploitation ja* 
ponaise etant d^ailleurs improbable 
(le porno demeurant formellement 
interdit au Japon)* Jusqu^^ un certain 
point, le touinage (dans les studios 
oe la Daiei) fut semi clandestin, les 
rushes ayant ete envoyes en France 
sous le couvert d*un documentaire ! 

<(L'empire des sens» est, de fort 
loin, le meilleur film d^Ostiima qui a 
<{joue le jeu!^ a fond et qui slgne un 
authentique film porno, sans vain a- 
libi psychologique (ce qui ne signifie 
pas que ses personnages soient des 
pantins) ou faussement politique (ce 
qui n'empeche pas son film d'etre 
bien plus subversif que ses precMen- 
tes realisations reform istes)* 

Outre que «L’empire des sens& soit 
plastiquement admirable, ce qui, 
somme toute, ne suffirait guere a 
lui insuffler un reel interet, il s^agit 
du premier film ou la pornographie, 
k Tetat brut, n'est nullement utilisee 
comme une fin maU comme un mo- 
yen : celui de valo riser, de renforcer 
et de credibilisei une histoire (au- 
thentique, car inspiree d'un fait- 
divers) d'amour fou, filmee avec un 
lyrisme mibertaire. Aux amants de 
<(L'empfise des sens», tout est perm is 
au nom de la passion, comme chez 
Sade, la mort elle-meme etant de- 
tournee de son role destructeur pour 
devenir generatrice d'orgasmes supre- 
mes, Et que Ton ne parle pas de ma- 
sochisme, a propos de personnages 
seigneurialement maftres de leur des- 
tinee. La castration finale est^ exem- 
plaire, qui fetichise (sans misogynie) 
le phallus en tant qu'objet de ptai- 
sir amoureusement passtonne, 

Et c^est bien la que reside le genie 
du film, dans sa glorification radicale 
du jusqu'au-boutisme amoureux, 
dans sa superb e ignorance des con- 
ventions et des morales* 


l icm: TECHNl(,)l]E 

<<L'empire des sens3& (ou «L'empri- 
se des sens&, ex «Corrida») - 
Nagisa Oshima - Sc, :N,Osluma, 
avec la collaboration (non cr^ditee) 
de Koji Wakamatsu - Ph* :Hideo 
Ito - Mus. : Minoru Miki - Coor- 
dination generale : Shibata Inc* 
Org. - Dir* de prod* : Koji Waka- 
matsu “ Prod* : Anatole Dauman 
pour Argos Films (Paris), Films 
Oceanic (Paris) et Oshima Produc- 
tions (Tokio) - Eastmancolor - 
Duree : 120 mn. - Origine : Fran- 
ce-Japon* 1976 — Avec Eiko Mat- 
suda (Sada), Tatsuya Fuji (Kichi- 
San), Aoi Nakajima (Fepouse), 
Kiko Koyama, etc* 



piiiniEin ffifi'iririiiiiiiM 


1 ^Nee en septembre 1945* Nom^ 1 

< 

bfcuses activites theatrales de- | 

< 

puis 1966* Specialisec dans le 

cinema erotique, elle a tourne 

^-r 

une trentaine de films, dont : 

O 

voici seulement les principaux* i 

< 


1 

1973 — «Wet easily d'Akira 


Nato» 

X 

1974 — <(Documeiit of a Les- 


bian, Kaoru Klrh de 

t^\ 1 

Katsuhiko Fuji! 

o 

j — «Akasen Tauanoi Nu- 

o 

keremasu;^ (flRue de 


la Joie») de T* 


Kumashiro 

b 

- ^(Shinji'ku Maria» de , 


Koji Wnkamatsu , 


1975 — <(Gomon 


/ wHistory of the Ja- 


panese Tortures de i 


Koji Wakamatsu 


1976 - <(L'empire des sensi> j' 

1 de Nagisa Oshima , 


1 

1 1' I, 



J*P, Bouyxou 


Eido Malstida 


RENCONTRE AVEC 

«L’empire des sensw est le pre- 
mier film japonais ou h sexualitd 
n’est pas simulde, Les scenes por- 
nographiques se ddroulent surtout 
entre les deux acteurs principaux, 
mais j'en ai mot-meme tourn^ une, 
tres courte* Je ne pense pas qu'il 
soit important de simuler ou de 

faire rdellement 1 'amour, dans ia 
me sure ou je crois qu'il peut etre 
plus erotique de ne pas trop mon- 
trer les sexes en actions, et de 
laisser le champ libre k Fimagina- 
tion* Bien sur, le film d 'Oshima 
est a la fols porno et erotique, 
maia ce sont, en fait, les situations 
d'ecrites qui sent ^rotiques, et il 
dtait n^cessaire, pour qu'elles 
soietit exactes, qu'elles ne soient 
pas simulees. Le film a ete tour- 
ne en toute liberte, sans souci de 
ia censure, totalement en marge 
des lots japonaises qui interdisent 
encore les representations sexueF 
les* Au Japon, le film ne sera d'ail- 
leors pas distrtbud, sinon mu tile, 
mais son existence va sans doute 
creer un pr^c^dent important. Per* 
sonnellement, je n'attache aucune 
Importance au fait de devoir, k Fa- 
venir, faire du porno reel ou du 
sinml4, mais le film aidera d faire 
regresser la censure. 

J'aime beaucoup certains films 
^rotiques, mais j’aimerais fatre 
aussi autre chose et cela me de- 
vient difficile : je suis cataloguee* 
La tel4, par exemple, refuse d ’en- 
gager des actrices ayant fait des 
films erotiques, et j’en ai fait 
une trentaine ! Je n'en eptouve 
d ailieurs aucune honte, je suts 
aussi k raise dans un film porno 
que dans le theatre d 'avant-garde 
et je reste moi-meme k travers mes 
roles* 

Kumashiro est Fun des plus 
grands cineastes nippons, le plus 
grand peiit-etre deptiis trois ans* Il 
comprend admirablement les c ho- 
ses et les gens, et il obtient des ses 
collaborateurs le meilleur d'eux- 
memes* «Rue de la joie» a 
tourn^ en 20 jours, avec un petit 
budget* Mais la Nikkatsu tourne 
plusieurs films en meme temps, et 
les comediennes tournent ainsi, si- 
mult a nement, dans deux ou trois 
film^s* 

Wakamatsu est un excellent ami* 
ttShmjuku Mari a » a 4t^ p articlle- 
ment tourne dans mon apparte- 
ment ! Wakamatsu est le seul ch 
neaste japonais non universitaire, 
ce qui le rend tres impopulaire 
aupres de ses collegues, d'autant 
qu'il est poHtiquement tres mar- 
qu^,*. C'est un autodidacte, et je 
Faime beaucoup* 

Propos recueillis par B, 
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A Liko Malsuiia ei Tatsuva 70 


Une scena du fdm 










6\ Df'pardieu, !)avtd liifjhniet (hnnUa Nuli A 


Uans fflia Deriiiere Femme ceque 
Ee cinema dominant hahituel cactie 
sous les flots coliqueux de la psycho- 
logic, ce qiie (e cinema tait. rctoule, 
du sexe, du couple, de leurs relations 
intra-familiales, Ferreri s'appliquc a 
le mettre en himierc. (anema de re- 
cherche. Embry on d^uti cinema de 
lulle, regeneralcur. 

(^est un film qui rit et qui rit, 
entr’autres dc la «connaissaiice» qui 
Pa produit (Passimilatlon dcs divers 
savoirs de notre cpoqiie). Seul le ci- 
nema pouvait «rendre» cet humour 
parlicniierement jouisstf dacteiirs 
dcsapproprics de leur texte : tout est 
comme « doubles^ legerement desyn- 
chrone.*, comme s^il s’agissait de seC’ 
nes etrangeres 1 Ils sont paries plus 
qu’iis ne pailent. Saufi rares moments, 
quelques mots, prononccs dans Pom- 
bre : ils trahissent Pimage. 

De qui s’agit-il V De Ferreri, de moi, 
de tous. De quoi s^agil-il ^ De la cas- 
tration* 11 n'est question que du phal- 
lus : des la premiere image, tl chipe la 
vedette an produetcur, au reallsateur, 
aux acteiirs ; it iiY ^ dans le 

paysage des cheminees de Pusine on 
travnille Gerard (Gerard Depardieu), 
Or, il est «coupe)> de Pimage par une 
greve sauvage ; voila Gerard privc 
(castre) de son IravaiP Gomme sup- 
phkmce a ce manque, il renicontre 
Valerie (Oniella Muti) qui Pinserre 
u nouveau dans la societc et lui en- 



Orntdia e/ Gerard Depurdiau. A 
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le\ e ia <‘oniplirile de >^011 fils* J.e cou- 
ple ^ iri^taile dans un enstjmlde 
que la tele ^ eti ciiscouri? 
oil- -unifie- et priv*i de parole, Ga- 
hrielle (ZouzDu), e\ -femme de Ge- 
rard. a clioisi romme phallu!^ le 
Tout dan> le film est du mcme or- 
dre et juj^ue dans le moindre detail : 
Gerard tripote la bistonquelte de son 
fils. I ui ron.-truit desehars, des eations 
Ire,'’ allu-if:- : j| mange des bananes 
plutot que de- pommes. il manie le 
couteau tdectrique et le saucisson^ il 
clievaui lit sa mo to e tc.,. Series de 
stereo typr- de comportemcnts bien 
actuels. portes a l exces. Valeric est 
el le- me me unc figurantes de la fem- 
me neutre. apolitique. souffrant con- 
fusemeiil dans sa chair de sa condition 
de femme, alienee, toujours presente, 
d'une liysterique douceur avee des 
petit?' cnervements gui se reglent an 
lit liien qu^elie soil frigide : breL une 
femme ideale pour les liommes tel.s 
qu'ils sont AUSSl fabriques par la 
societe. Ce couple est le lieu de con- 
trad iction.s plus vasles, qui le depas- 
sent et le produL'^ent, «On sort fs. 
Ils sortenl : ils trinibalent les memes 

vieux tics ; rien lie boiige. alors, la 
canuTa. rac'lioiu le film rcslcnl de- 
dans, Pourquoi triinbaler uii dedans 
dehors alois qtie !e deliors est deja 
rlc'daiij- y l/attilinie rle Valerie gere 
la castration dr (i*bard qni. incons- 
eicrnmeiil lui cn fait la demande. 


Parfois, elle I'ecorche, le griff le 
mord, le frappe ; elle lui fail la de- 
monstration de son amours (la, 
faut des guillemets parce que c^esl 
tout a fail de Uamourw de [jacan 
qu’il s’agit), Petile.s bleasures, petils 
hobost petite mort, petit desir 
GROS REVES, GKOS REFOULE, 
GROSSE CASTRATION' eerlaine- 
ment plus violcnte que Tacte final 
de Gerard se eoupant la queue au 
couteau eleoLrique. On ne peut pas 
sVUonner qu’a la fin du film, Gerard 
k genoux, offre le bout de son sexe 
ensanglantc a Valerie ; la, ricanemeiit 
de t'e.rreri qui desire bten que ce soil 
la derniere femme ! El le dernier 
Iiomme. On decode en riant : putain 
de merde, quelle dtSbilite ! A detruire 
d\irgeuce. 

Une sorte d ^osmose magique se 
produit : entre Ferreri sujet social 
(identifiable a Gerard) et P'erreri su- 
jel c ineaste (en lutte centre Gerard) : 
le film dftvientune manierc de phallus 
exhibe, expose par le ciiieaste aux re- 
gards castrateurs des speclateurs. P'i- 

nal duublcment lourd de sens. 

BRITT nini 

LA DERNfERRE FEMME. Real. : 
Maico Ferreri* Sc^n. original et 
adapt.: Marco Ferreri, Rafael Az- 
cona et Dante Matelli (collabora- 
tion aux dial.: Noel Simsoto). 
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Vous pouves VOU3 procurer les nutneros precedents de la 
revue en envoyant vos reglements {cheq.ue bancaire ou 
postal) a not re siege : 55, passage Jouffroy, 75009 Paris. 
Le numero : 10 F. 
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ROg^amant h Tordra de Stars 
System par ehOque banealre. 




NOM . . 

Prdnoni 
Rue 

V»le . . 

Code postal 
Stars SysteniT 55 passage Jotif* 
froy^ 75009 Paris. 
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